Browning, Christopher, The Final Solution and the German Foreign Office. New York et Londres, Holmes & Meir Publishers, 1978, 276 p. by Pratt, Michel
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de l'Université de Montréal, l'Université Laval et l'Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche. Érudit offre des services d'édition numérique de documents
scientifiques depuis 1998.
Pour communiquer avec les responsables d'Érudit : info@erudit.org 
Compte rendu
 
Ouvrage recensé :
 
Browning, Christopher, The Final Solution and the German Foreign Office. New York et Londres,
Holmes & Meir Publishers, 1978, 276 p.
 
par Michel Pratt
Études internationales, vol. 11, n° 2, 1980, p. 342-343.
 
 
 
Pour citer ce compte rendu, utiliser l'adresse suivante :
 
URI: http://id.erudit.org/iderudit/701054ar
DOI: 10.7202/701054ar
Note : les règles d'écriture des références bibliographiques peuvent varier selon les différents domaines du savoir.
Ce document est protégé par la loi sur le droit d'auteur. L'utilisation des services d'Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d'utilisation que vous pouvez consulter à l'URI https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
Document téléchargé le 13 février 2017 05:35
342 LIVRES 
féministe révolutionnaire depuis vingt ans. 
Application concrète du « tout est politique ; le 
privé est politique : le politique c'est le quoti-
dien». Vestige du passé journalistique de l'au-
teur, le texte est vivant, inquisiteur, parfois 
seulement didactique. Le sujet, c'est on s'en 
doute, la remise en question du marxisme 
comme outil révolutionnaire pour les femmes. 
«L'analyse marxiste des classes se fait dans 
l'abstraction de l'âge et du sexe» dit B. Wein-
baum p. 18. C'est pourquoi l'auteur propose-
ra « Kin catégories arising from sex and âge 
différences, within classes». Ainsi B. Wein-
baum veut bien se démarquer de l'analyse 
marxiste, mais elle inscrit sa propre démarche 
à l'intérieur de cet ensemble revisé. D'où la 
grande ambivalence de l'ouvrage. Pour rendre 
à Marx et à Engels ce qui leur appartient, l'au-
teur met en filiation directe le mouvement 
féministe des anées '70 avec le marxisme. M. 
Benston, M. Délia Costa, R. Bridenthal e t c . , 
ces féministes de la première heure doivent 
leur analyse du travail domestique féminin 
non rémunéré à Engels. Bien qu'elles s'en dé-
tachent quelque peu, elles lui empruntent 
«The basic framework». Mais la différence 
fondamentale, selon l'auteur, entre le marxis-
me et le féminisme c'est «la composante pa-
triarcale» inhérente au marxisme que le 
féminisme se doit d'identifier (chap. 4). Il 
n'en reste pas moins vrai que le marxisme, 
malgré ses défauts, reste la stratégie vraie du 
changement (chap. 5), ou en tout cas le point 
de départ de la lutte des femmes (chap. 6). 
Voilà qui clôt la première partie du livre. Dans 
un échange inégal et contradictoire, ces quel-
ques 56 pages contribuent à rendre le débat 
tout à fait confus et inextricable. 
On pense que la seconde partie, qui fait la 
part belle au freudo-marxisme («Interaction 
of the Unconscious and Conscious in Revolu-
tionary Situation» est le titre du chap. 8) sera 
plus éclairante. Adorno, Eric Fromm ces pères 
spirituels de K. Milieu, de Firestone, de Atkin-
son, n'expliquent pas plus l'oppression des 
femmes par le complexe d'Oedipe ou celui 
d'Antigone. Là, l'expérience de l'auteur dans 
les fermes autogérées du Chili, vient à la res-
cousse d'une dialectique un peu perdue dans 
les dédales du subconscient. Mais B. Wein-
baum est désormais convaincue d'une chose: 
la société patriarcale, qui se reproduit sous des 
formes sans cesse renouvelées, est à l'origine 
de tous les maux féminins. Ni le discours so-
cialiste, ni même celui de la toute puissante 
psychanalyse n'ont pu transformer les rap-
ports d'exploitation que les femmes subissent. 
Que conclure? L'auteur se lance alors dans 
des combinaisons arithmétiques fort savantes 
- graphes et courbes à l'appui - pour tenter de 
trouver des modes nouveaux de compréhen-
sion du mouvement des femmes. Le résultat 
qu'elle avance c'est l'utilité des «Kin catégo-
ries » dans l'analyse de ce mouvement (« ail fa-
thers, ail daughters e tc . .» p. 161). Ainsi en 
supprimant la famille comme catégorie de ba-
se, elle prétend révolutionner l'histoire. Les 
structuralistes avaient eux aussi en leur temps 
révolutionné l'anthropologie. Peut être que les 
femmes en s'emparant de tels matériaux vont-
elles effectivement révolutionner leurs vies ? 
Ce livre pourrait en tout cas nous y inciter. 
Yolande COHEN 
Département d'histoire, 
Université du Québec à Montréal 
HISTOIRE DES RELATIONS 
INTERNA TIONALES 
BROWNING, Christopher, The Final Solu-
tion and the German Foreign Office. New 
York et Londres, Holmes & Meir Publi-
shers, 1978, 276p. 
Christopher Browning n'est pas un auteur 
connu. Le sujet du livre constitue en fait sa 
thèse, sous la direction du professeur Robert 
Koehl, de l'Université du Wisconsin. 
Le titre du livre est prometteur mais il s'agit 
en fait d'une étude de cas très spécialisée sur le 
rôle du Foreign Office allemand par rapport à 
la question juive et plus précisément du pro-
blème de la déportation entre 1940 et 1943. 
L'ouvrage cumule une multitude de détails 
historiques. L'appareil méthodologique est 
fort complet: nombreuses références, bonne 
bibliographie, chronologie parallèle des événe-
ments importants de la politique allemande, 
de la question juive et du Foreign Office, ta-
bleau schématique de la structure et composi-
tion du personnel du Foreign Office allemand. 
LIVRES 343 
Le sujet n'était pas nouveau, mais l'auteur 
aborde une dimension peu élaborée de l'anti-
sémitisme du gouvernement nazi. L'attention 
des historiens a en effet porté sur d'autres ins-
tances comme la Gestapo, la propagande, les 
jeunesses nazies etc. 
L'approche est d'abord chronologique. On 
y révèle que la question juive est surtout une 
affaire interne jusqu'en 1940 et que le ministè-
re des affaires extérieures ne partage pas les 
excès des radicaux du Parti Nazi. 
On met néanmoins sur pied les bases de ce 
qui allait aboutir à « la solution finale » dès les 
premières années du régime. On insiste alors 
sur la sur-représentation de l'influence juive 
par rapport à sa population et sur la conspira-
tion mondiale du communisme juif. 
Fait intéressant et peu connu, le gouverne-
ment allemand encourage de 1933 à 1936 
l'émigration juive en Palestine et y accepte mê-
me le transfert des biens. Mais à partir de 1936 
on établit des mesures de pression visant à for-
cer les juifs à partir dénudés de leurs avoirs. 
Puis c'est à partir de 1938 que les mesures dis-
criminatoires s'accentuent. On arrive finale-
ment en 1940, soit l'année de la création de la 
Référât D III de l'Abteilung Deutschland, 
c'est-à-dire d'une section spécialisée des affai-
res extérieures qui s'occupe plus particulière-
ment de la question juive, de la politique racia-
le, des réfugiés allemands et des mouvements 
nationaux à 1 'étranger. 
M. Browning procède alors à une analyse as-
sez rigoureuse de la nature du personnel impli-
qué dans le processus décisionnel et de leurs 
motivations. L'auteur s'attarde sur le rôle de 
personnalités qui lui semblèrent les plus in-
fluentes: Rademacher et ses assistants Muller, 
Klingerfuss et Hahn. Il conclut que c'étaient 
des opportunistes qui n'étaient pas à l'origine 
des antisémites radicaux mais qui obéissaient 
aux ordres en vue de promouvoir leurs carriè-
res professionnelles. 
L'auteur dresse ensuite le sort des princi-
paux responsables de cette organisation, no-
tamment de Rademacher qui après de multi-
ples audiences et évasions, ne put assister à son 
procès final à cause de sa mort en 1973. 
En résumé disons que l'auteur dresse plus 
un véritable procès, pièces à l'appui, qu'une 
véritable analyse politique. Outre le fait qu'il 
procède à l'analyse du rôle de personnalités 
peu connues à côté des Himmler, Goebbels, 
Goering et Hitler, mais qui furent impliquées, 
du fait de leur position, dans le cas précis de la 
déportion juive, le sujet ne fait que confirmer 
et compléter les multiples thèses qui ont donné 
naissance à une littérature et cinématographie 
imposantes. 
Michel PRATT 
Département d'histoire, 
Université du Québec à Montréal 
GIRAULT, René, Diplomatie européenne et 
impérialisme; Histoire des relations interna-
tionales contemporaines, tome I: 1871 — 
1914. Paris, Masson, 1979, 256p. 
L'histoire politique, qui a derrière elle une lon-
gue tradition en historiographie occidentale, a 
été vivement critiquée au vingtième siècle. On 
l'a accusée d'être événementielle et élitiste et le 
concept d'État considéré comme un organisme 
politique relativement autonome de l'écono-
mie -un de ses piliers - a été gravement ébran-
lé. Les critiques les plus radicales ont été for-
mulées en France par les fondateurs des Anna-
les et de ce qu'il est convenu d'appeler aujour-
d'hui «la nouvelle histoire». En 1931 déjà Lu-
cien Febvre attaqua l'histoire diplomatique 
traditionnelle, qui se fie uniquement aux ar-
chives diplomatiques, aux personnalités au 
pouvoir, au court terme, quand il fit le recen-
sement de Y Histoire diplomatique de l'Europe 
(1871-1914) publiée sous la direction de Henri 
Hauser. 
Même si elle reste la Cendrillon des diffé-
rentes sous-disciplines en histoire, l'histoire 
des relations internationales a récemment con-
nu un certain renouvellement, surtout en 
France. Ce renouvellement doit beaucoup à 
l'oeuvre pionnière de Pierre Renouvin, à son 
Histoire des relations internationales, publiée 
en huit volumes de 1953 à 1958 et à son Intro-
duction à l'histoire des relations internationa-
les, écrite en collaboration avec J.-B. Durosel-
le en 1964, où il tenta une analyse méthodolo-
gique qui mit en valeur les «forces profon-
